
" JE N'AI PAS ENCORE MIS EN LIGNE 
le maximum de nos forces aériennes " 

a déclaré, dans une interview, le aarédial d'Empire Goering 
New-York, 5. — M. Huss, chef 

des services berlinois de l'agence 
« International News Service », a 
'interviewé le maréchal Goering 
Il écrit notamment : 

c A minuit, alors que de son poste 
de commandement sur la cote fran- 

Ise 11 dirigeait l'action de ses 
ateurs partis en vagues énormes 

i l'attaque de l'Angleterre, le maré- 
i Gfcering a bien voulu me 
ner, par téléphone, une «inter- 

view-éclair ». 
» Il a affirmé que l'offensive 

aérienne contre la Grande-Bretagne 
était loin d'avoir atteint son point 
culminant. Répondant à une de mes 
questions, il m'exprima son mépris 
pour les allégations de la propa- 
gande anglaise au sujet des pré- 
tendus succès de la E.A.F. en Alle- 
magne et particulièrement à Berlin 
Il les a qualifiées d'un mot : men- 
songes. Pendant toute cette brève 
mais impressionnante conversation, 
j'entendis, se mêlant à la voix du 
maréchal, le grondement sourd des 
moteurs d'avion. J'en conclus que ie 
maréchal, qui paraissait d'excellente 
humeur, me parlait de l'un des 
nombreux aérodromes d'où, chaque 
nuit, ses hommes s'élancent ' 
l'assaut. 

» Je demandai notamment : 
« Pourquoi la censure militaire sur 

les Informations des correspondants 
- étrangers concernant les attaques 

de la R.A.F. contre Berlin a-t-elle 
été renforcée ? » 

j » De très bonne grâce, le maré- 
chal me répondit : « Ces temps 
derniers, les mensonges britanniques 
au sujet de la destruction de Berlin 
et de plusieurs autres villes impor- 
tantes du Reich étaient devenus si 
grotesques, qu'i J'ai décidé de mettre 
nos adversaires à l'épreuve. J'aurai 
l'occasion de me rendre compte 
exactement de toute la richesse de 
leur imagination. Vous avez cons- 
taté d'ailleurs que les hommes de la 

R.A.F, visent on ne peut plus mal. 
Ne leur apprenons pas, par des 
Informations précises, qu'ils ont jeté 
leurs bombes à quelques kilomètres 
U: l'endroit où ils croyaient se 
trouver. » 

» Parlant des informations an- 
glaises suivant lesquelles les Alle- 
mands auraient perdu au cours 
«l'une seule journée 185 appareils, 
dont 100 au-dessus de Londres, le 
maréchal me dit : 

« C'est simple. De chaque bombe 
qui louche au but, les Anglais font 
un appareil ennemi abattu ! Je suis 
convaincu, d'ailleurs, que les Infor- 
mations britanniques au sujet des 
notoires de la R.A.F. sont dues, de 
'.a première ligne à la dernière, à 
l'imagination féconde des fonction- 
naires du ministère de l'informa- 
tion. A mon avis, les aviateurs 
anglais sont trop loyaux pour se 
livrer â la propagation de pareilles 
insanités. Les intentions des diri- 
geants responsables sont assez 
claires : influencer les résultats des 
élections américaines et détourner 
l'attention des destructions causées 
a Londres. » 

s Et le maréchal précisa : 
< Vous savez que les Anglais ont 

annoncé qu'au cours de la nuit du 
39 octobre, la R.A.F. aurait attaqué 
Berlin en pleine tempête de neige. 
Je vous affirme que cette nuit-là.' 
pas un appareil ennemi n'a pénétré 
en territoire allemand. » 

» J'ai demandé au chef de l'avia- 
tion allemande, conclut M. Huss, si 
l'offensive contre Londres, malgré 
ce qu'en disent les Anglais, serait 
poursuivie. 

« Les attaques se poursuivront 
sans interruption, répondit le ma- 
réchal, et nos adversaires savent 
parfaitement bien que jusqu'à pré 
sent je n'ai pas mis en ligne le 
maximum de nos forces. Au con- 
traire, J'ai largement ménagé notre 
arme aérienne. » 

Les deux principaux 
candidats 

à la présidence 
Rappelons brièvement que le pré- 

sident ROOSEVELT est né le 
30 Janvier 1882, à Hyde Park. 
M Roosevelt, après une brillante 
carrière, devint président des Etats- 
Unis en 1932. après avoir battu 
M. Herbert Hoower. 

On se rappelle les principaux 
actes de M. Roosevelt : le moratoire 
bancaire, le New Deal, l'embargo 
sur les exportations d'or. 

M Wendel WILKIE est né le 
18 février 1892, à Hollywood. Il est 
le fils du gouverneur Wllkle. La 
famille est originaire d'Allemagne 
d'où elle émigra en 1848. Il fut 
avocat au barreau de New-York. 
Il se maria en 1917, quelques heures 
avant de partir pour la France avec 
son régiment d artillerie. 

Premiers résultats 
New-York, 5. — L'Associated Press 

fait connaître les premiers résultats 
connus des élections présidentielles. 

Dans l'Alabama. 680 voix ont été 
attribuées à M. Roosevelt et 5 à 
M Wilkie. 

Pour le district de Masting, on 
compte 8 voix pour M. Roosevelt 
contre 0 à M. Wilkie. 

L'Alabama était un des districts 
les plus attachés aux idées démo- 

Dans la région de Houston 
(Texas), pour 33 districts on ap- 
prend que M. Roosevelt vient en 
tête avec une majorité de 756 ' oix 
contre 174 voix à M. Wilkie. 

Le Texas avait voté pour M. Roo- 
sevelt en 1936, dans la proportion 
de 7 contre 1. 

U GUERRE SUR L'ANGLETERRE 
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Le Fiihrer récompense 
un commandant 

de sous-marin 
Berlin, 5. — Le Ftthrer a décerné 

au capitaine-lieutenant Kretschmer 
après que ce dernier eut coulé avec 
son sous-marin divers navires mar- 
chands ennemis jaugeant au total 
200.000 tonnes, les feuilles de chêne 
de la chevalerie de la Croix de Fer. 

Le capitaine-lieutenant Krest- 
achmer est le sixième officier des 
forces armées allemandes auquel 
est échue cette rare distinction. 

Dei gares et des lignes 
de chemin de fer britanniques 

détruit» en partie 
par les avions du Reich 

Berlin, 5. — Le temps particuliè- 
rement défavorable pour l'activité 
aérienne n'a cependant pu empê- 
cher hier les aviateurs allemands 
d'effectuer des actions audacieuses 
individuelles. 

Selon des informations parve- 
nues à l'agence D.N.B. quelques 
avions volant séparément et de pe- 
tits groupes d'appareils ont atta 
que par surprise et à faible alti- 
tude, une série d'objectifs militaires 
importants et ont, en cette occa- 
sion, remporté de beaux succès. 
Quelques gares et plusieurs aéro- 
dromes n'ont pas seulement été 
bombardés mais ont également es- 
suyé le feu des mitrailleuses et des 
canons se trouvant à bord des 
avions. 

One gare et des lignes de che- 
mins de fer, dans plusieurs locali- 
tés, ont été-touchées et en partie 
détruits, des hangars et des abris 
de plusieurs aérodromes ont été 
détruits et incendiés. Sous le feu 
des armes de bord, plusieurs avions 
britanniques se trouvant au sol. 
ont été incendiés. 
. Ces attaques ont été exécutées 
avec une audace toute particulière. 
Elles ont été faitesà très basse al- 
titude et nonobstant le feu violent 
de la D.CA., très souvent à quel- 
ques mètres seulement au-dessus 
du sol, sans que des pertes aient 
été subies par l'aviation allemande. 

Destruction d'un aérodrome 
anglais 

Berlin, 5. — L'agence D.N.B. ap- 
prend les détails suivants au sujet 
de l'attaque de bombardiers alle- 
mands sur l'aérodrome de Wattis- 
ham. Les hangars furent détruits 
et la piste rendue impraticable, 
puis, à plusieurs reprises, les han- 
gars détruits furent arrosés de 
bombes incendiaires qui les rédui- 
sirent en cendres. 

Dix avions britanniques prêts 
pour le départ, furent incendiés 
par l'action des mitrailleuses et des 
canons des bombardiers allemands 
opérant à faible altitude. L'aéro- 
drome, y compris tous les bâti- 
ments et les installations, est dé- 
truit et tous les appareils qui y 
stationnaient ont été anéantis. 

L'action des aviateurs 
italiens au-dessus 
de l'Angleterre 

Berlin, 5. — D'après une nouvelle 
de f l'United Press » de Londres, 
du 4 novembre, qui poursuit visi- 
blement le but de provoquer une 
discorde entre l'aviation allemande 
et italienne, des « stukas » alle- 
mands, lors d'une attaque sur un 
convoi devant Folkestone, auraient 
incendié un navire, coulé un deu- 
xième et endommagé d'autres ba- 
teaux. Alors que les aviateurs alle- 
mands ont continué leurs attaques 

malgré un violent feu de D.CA.. 
l'escadrille italienne participant au 
combat, aurait pris le chemin du 
retour dès les premiers tirs de la 
DCA. 

Cette nouvelle est une tentative 
grossière, mais du tout surpre- 
nante, de la part de la propagande' 
britannique, de diminuer aux yeux 
du monde la valeur de l'aviation 
italienne qui, aujourd'hui, effectue 
les actions de représailles contre 
l'Angleterre avec la même abnéga- 
tion que les Allemands et cote à 
côte avec eux. Les autorités com- 
pétentes ont constaté que les avia- 
teurs italiens n'avaient pas parti- 
cipé à cette attaque sur le convoi 
anglais devant Folkestone. Cette 
constatation officielle donne, une 
fols de plus, un démenti aux nom- 
breux mensonges de propagande 
britannique. 

L'Œuvre 
de la Croix-Rouge 

en faveur 
des prisonniers 

Vichy, 5. — Le Jour de la Tous- 
saint et le 2 novembre, des quê- 
teurs et quêteuses de la Croix-Rouge 
ont sollicité de chacun de nous 
une obole pour l'œuvre des prison- 
niers de guerre. 

Il est encore trop tôt pour dire 
quelle somme a été ainsi recueillie, 
mais la Croix-Rouge remercie vive- 
ment les millions de Français et 
Françaises qui ont répondu à l'ap- 
pel qui leur était fait. 

Ces dons viendront s'ajouter à 
tous ceux qui parviennent chaque 
jour à Vichy, pour alimenter de 
ressources nécessaires les besoins 
de l'œuvre qui a une tâche immen- 
se à accomplir. 

La Croix-Rouge n'est pas moins 
reconnaissante à ceux qui appor- 
tent une aide précieuse, celle de 
leur travail. 

Nous avons déjà parlé de femmes 
qui tricotent sans arrêt pour les 
soldats prisonniers. Il en est d'au- 
tres qui, sous des formes multiples 
apportent une contribution sou 
vent obscure, mais toujours utile. 

Pour répondre aux lettres innom 
brables que les familles inquiètes 
écrivent chaque jour à la Croix- 
Rouge, pour commander, transpor- 
ter, décharger des tonnes de mar- 
chandises et les envoyer dans les 
camps, pour ranger, classer, trier 
ce qui est dans les entrepôts, pour 
préparer, classer les paquets indi- 
viduels, il faut une véritable armée 
d'hommes et de femmes de bonne 
volonté. Ceux qui viennent chaque 
Jour remplir, des fiches qui permet- 
tront à une mère de retrouver son 
fils, taper une lettre qui viendra 
apaiser des angoisses, préparer un 
colis qui apportera dans un camp 
lointain un peu de joie, ceuxlà font 
aussi acte de générosité et de soli- 
darité. 

Ceux qui, dans la zone occupée 
veulent adresser des dons à la 
Croix-Rouge doivent s'adresser à la 
Croix-Rouge Française, 12, rue 
Newton, Paris. 

Marseille nettoyée 
A Marseille, 33 employés de la 

Préfecture qui, par leur attitude, 
avaient favorisé la corruption et 
qui, pour la plupart, n'avaient été 
maintenus à leur poste que pour 
raisons politiques, ont été congé- 
diés sans limitation de temps. 

Un nettoyage systématique du 
quartier du port a été effectué. Des 
centaines d'étrangers et de Fran- 
çais ont été entendus par la police 
et ont été internés dans des camps. 

L'ÉLECTION 
DE M. ROOSEVELT 

(SUITI 01 LA PREMliRÏ PAOI) 

LE CONFLIT 1TAL0GREC 
(SUITE  DE  LA   PREMIERE  PAGE) 

La situation 
du ravitaillement 

en France 

L'éviction du Commerce 
de fraude et de la Bourse noire 

On mande de Vichy : Le Secré- 
taire d'Etat au Ravitaillement, 
Jean Achard, a annoncé dans un 
discours prononcé à. Lyon, la fixa- 
tion d'un prix unique pour toutes 
les catégories de vivres, en terri- 
toire non occupée. 

Cette mesure doit remédier aux 
ilôts autarciques que les différents 
départements ont créés économi- 
quement, par les fixations différen- 
tes des prix ; ce qui a conduit ces 
derniers temps au fait que des di- 
vers départements ont dû prendre 
des mesures protectrices contre 
d'autres départements, ou que des 
départements riches en vivres ont 
profité de l'exportation de vivres 
a d'autres départements moins 
privilégiés. 

Dans son discours de Lyon, le 
Ministre français du Ravitaille- 
ment procédera, avan, tout, 
l'éviction du commerce de fraude 
et de la Bourse noire. 

Ainsi, a déclaré le Ministre du 
Ravitaillement, tout achat direct 
aux fermes est interdit. 

A ce sujet toutes les routes fran- 
çaises seront surveillées pour en- 
traver le commerce de fraude. 

Le Secrétaire d'Etat au Ravitail- 
lement a émis l'espoir qu'une 
amélioration future, de l'échange 
des vivres et des produits agri- 
coles, se produira entre les zones 
libre et occupée. 

La zone libre n'est pas, entre au- 
tres, en mesure de s'approvision- 
ner en céréales, de même que la 
zone occupée a un besoin pressant 
de certains produits, notamment 
de vin, de graisses et de fruits. 

Pour assurer l'approvisionnement 
en vivres de la Capitale française, 
une Direction dite régionale, de 
l'approvisionnement, a été créée 
pour le territoire du Grand Paris, 
dont le chef est subordonné direc- 
tement au Ministère du Ravitail- 
lement. 

L'Intendant Général Thomassin 
a été nommé Directeur du Ravi- 
taillement. 

LES PRISONNIERS 
DE GUERRE POURRONT 

PRATIQUER LEURS DEVOIRS 
RELIGIEUX 

Le Haut-Commandement de l'ar- 
mée allemande a pris les mesures 
nécessaires pour rendre possible aux 
prisonniers en Allemagne l'exercice 
de leurs devoirs religieux. 

L'Allemagne tient auvsl compte 
des prescriptions de la convention 
de Genève sur l'exercice des droits 
religieux des prisonniers de guerre 

Selon le même journal, des fer- 
miers auraient déclaré qu'une véri- 
table panique s'était emparée d< 
la population des villages fronta- 
liers grecs après la déclaration de 
la guerre. Le fait que l'armée ita- 
lienne bien équipée marchait sur la 
Grèce, avait suffi à lui seul pour 
donner peur à la population. 

Salonique sous les bombes 
italiennes 

Belgrade, 5. — Le Journal t Poli- 
tika > publie le récit d'un réfugie 
neutre de Salonique, selon lequel 
toutes les personnes qui parvien- 
nent à quitter Salonique se sentent 
sauvées dès qu'elles ont quitté la 
zone dangereuse. Le bombardement 
dure depuis quatre Jours. Jeudi, il 
fut des plus violents. Dès que les 
premières bombes tombèrent tout le 
monde se réfugia dans les édifices 
Vendredi, le bombardement a recom- 
mencé. Samedi et dimanche égale- 
ment les bombardiers italiens ont 
survolé Salonique. La nouvelle gare 
a été particulièrement visée. Les 
dégâts matériels sont importants. 
La poste centrale est à moitié dé- 
truite. D'autres stations de chemin 
de fer ont également souffert. La 
zone franche yougoslave du port n'a 
guère été bombardée. Il n'y a pas de 
victimes parmi la colonie yougo- 

La vie à Salonique est devenue 
très difficile. La population reste 
chez elle et ne sort que pour aller 
aux provisions ou pour faire des 
courses urgentes. Les rues sont 
désertes. Les passants traversent 
les rues au pas de course. Le service 
des tramways n'est pas entière- 
ment suspendu, mais fort Irrégu- 
lier. Les autos et taxis ne circulent 
plus, l'armée les ayant réquisition- 
nés. De nombreux blessés sont hos- 
pitalisés, Le trafic des voyageurs 
est fort réduit, les trains militaires 
ayant la priorité. 

"Depuis plusieurs Jours, il n'y a 
plus eu d'arrivées de navires au port 
de Salonique. Le café et le sucre 
font complètement défaut. La vian- 
de peut être obtenue deux fois par 
semaine. 

Les conditions atmosphériques 
et géographiques rendent 
difficiles les opérations 

des Indes vert la Grèce ne seront 
plus possibles annonce Reuter. 

LA SUISSE, PUISSANCE 
PROTECTRICE DE LA GRÈCE 

Le gouvernement grec, s'est 
idressé par le canal de son ambas- 
sadeur au Conseil Fédéral Suisse, 
lui demandant d'accepter de pren- 
dre la représentation de ses intérêts 
en Italie. 

Le Conseil fédéral a accepte cette 
demande grecque, de sorte qu'à 
l'avenir, la Suisse représentera les 
intérêts de la Grèce auprès du gou- 
vernement italien. 

L'INCORPORATION 
de Tanger 

(SUIT! 01 LA PHIMIIRI PAO!) 

Dix personnes tuées 
dans un accident 

d'aviation 
aux États-Unis 

New-York, 5. — Un grave acci- 
dent d'aviation s'est produit hier 
près de Stagoer, dans l'Etat du 
Texas ; sept passagers et trois hom- 
mes d'équipage .ont péri. 

La neutralité de la zone de Tan- 
ger n'a Jamais existé que sur le 
papier. Le statut de Tanger a tou- 
jours été pour l'Angleterre et la 
France de la troisième République, 
un moyen d'empêcher le relèvement 
de l'Espagne en tant que puissance 
méditerranéenne. » 

Le « Voelkischer Beobachter » 
écrit : 

« La zone de Tanger était un 
coin enfoncé dans le flanc du Ma- 
roc espagnol. Cela a surtout été 
prouvé lors de la guerre civile espa- 
gnole. A ce moment, on a essayé 
de Tanger de susciter des révoltes au 
Maroc espagnol, qui était fidèle à 
Franco. A présent, cette chose non- 
viable se trouve supprimée, s 

LA PESETA, MONNAIE 
LÉGALE, A TANGER 

Le chef des troupes d'occupation 
espagnoles à Tanger, a déclaré la 
peseta espagnole, monnaie légale, 
en même temps que le franc maro- 
cain, dans toute la zone de Tanger. 

«t» 

Les relations 
franco-américanes 

Washington, S. — M. Cordel) 
Hull, secrétaire d'Etat aux Affaires 
étrangères, a eu hier un très long 
entretien avec M. Henry Haye, am- 
bassadeur de France en Amérique. 

Ce dernier, par la suite, a eu une 
entrevue avec M. Sumner Welles 
Après cet entretien M. Hull a dé- 
claré aux journalistes que l'ambas- 
sadeur de France lui a remis une 
note du maréchal Pétain. 

Cette note n'était pas encore tra- 
duite- Cependant il est à supposer 
qu'elle contenait la-réponse au mes- 
sage adressé récemment au maré- 
chal Pétain. M. Hull a déclaré en- 
core qu'il a longuement discuté 
avec l'ambassadeur de France au 
sujet des relations franco-améri- 
caines. La question des possessions 

ce françaises dans l'hémisphère occi- 
paSière p^ueWïnŒdental n'aurait été qu'effleurée. 
gréco-albanaise décrit les conditions! 
géographiques des régions grecques 1 ,aafnl nrn(«C«nnnpl 
à travers lesquelles les troupes ita- Le SldlUl prOIcSSlUllIlCI 
lierines avancent. 

Cette correspondance fait remar- 
quer d'emblée qu'il serait exagéré 
de parler d'une résisatnee grecque 
allant jusqu'à l'extrême en présence 
de la machine de guerre italienne. 
Il faut cependant admettre que les 
divisions grecques disposent d'ar- 
tillerie, de mitrailleuses et de muni- 
tions de provenance anglo-française 
ainsi que d'avions de différents 
types, mais la différence entre les 
deux organisations est tellement 
importante qu'elle ne souffre au- 
cune comparaison. 

L'avance italienne n'a pas pris 
dès le début le caractère d'une 
guerre éclair parce qu'elle a été 
entravée par le mauvais temps qui 
sévit depuis quelques Jours et 
l'absence complète de routes conve- 
nables. Le terrain n'offre que deux 
possibilités à l'avance italienne, no- 
tamment une à l'Est et l'autre à 
l'Ouest, mais hier encore ces deux 
routes étalent comparables à des 
marais et avaient été, en outre, 
endommagées par les arrières-gar- 
des grecques. 

Dans ces conditions, l'avance a dû 
s'opérer au pied des montagnes, 
mais les soldats albanais ont réussi 
malgré tout à libérer leurs compa- 
triotes vivant en Epire. 

La prétendue attaque 
aérienne anglaise 

«ur Naples 
Rome. 5. — Au cours d'une con- 

férence de presse le ministre Rocco, 
qui a séjourné ces Jours derniers 
à Naples, a déclaré qu'il avait pu 
se convaincre personnellement de 
la sottise des affirmations de la 
prop"agante anglaise au sujet de 
l'attaque aérienne sur Naples. Les 
dépôts d'essence près de Poggio 
Reale sont tout à fait intacte ; 
aucune bombe n'est tombée dans 
les environs et il n'y a pas le moin- 
dre incendie à Naples. 

La Grèce sans houille 
ni céréales 

La Grèce se débat dans de gran- 
des difficultés économiques. Ces 
temps derniers, elle souffrait d'une 
grosse pénurie de houille pour l'in- 
dustrie, et de céréales pour le ravi- 
taillement. 

D'après les informations de Lon- 
dres, on espère pouvoir envoyer par 
mer « un peu de maïs, sud-afri- 
cain » 

La houille — on l'espère à Lon- 
dres — sera livrée par Alexandrie 
et Port-Saïd, 

du marin français 
Vichy, 5. — Le « Journal Offi- 

ciel a publié aujourd'hui une loi 
portant définition de la qualité de 
marin et de la profession de marin 
français. Suivant cette loi, l'accès 
à bord des navires de commerce de 
pêche ou de plaisance est réservé 
aux seuls marins français. 

La qualité de marin français est 
reconnue par l'administrateur de 
l'inscription ; elle doit être dûment 
justifiable par les pièces sulvant- 
tes : 

1' Justification de la nationalité 
de Français, c'est-à-dire de la nais- 
sance d'un père français ; 

2s Extrait du bulletin N" 2 du 
casier Judiciaire, attestant que le 
demandeur n'a fait l'objet d'au- 
cune condamnation entraînant l'in- 
corporation dans un bataillon léger 
disciplinaire ou l'exclusion de l'ar- 
mée ; 

3- Certificat de bonnes vie et 
mœurs ; 

4" Pour les mineurs désirant obte- 
nir la qualité de marin français, 
justification de l'autorité du dé 
tenteur de la puissance paternelle. 

Le commentaire joint au texte 
précise que la nouvelle loi a avant 

'tout pour but de doter les marins 
français de règles professionnelles 
garantissant le maintien de leurs 
traditions d'honneur et de probiié. 

Prochain rapatriement 
des marins français 

encore en Angleterre 
Vichy. — La radio de Vichy 

a annonce hier soir dans un mes- 
sage aux marins français encore en 
Angleterre que l'on s'occupait acti- 
vement d'eux et qu'ils devaient 
avoir confiance et courage. 

Quatre bâtiments, navires, ba- 
teaux ou paquebots font route ac- 
tuellement vers la Grande-Bretagne 
pour leur rapatriement. Deux au- 
tres vont suivre incessamment 
dans un délai assez court. 
 1 <i»   ' 

Les exportations de marchandises tique. 

LE GRADE 
DE SOUS-OFFICIER 

A ÉTÉ RÉTABLI 
DANS L'ARMÉE RUSSE 

Moscou,  6.  — La « Pravda 
annonce que par décret du maré- 
chal commissaire du peuple pour 
l'armée, le grade de sous-officier qui 
avait été supprimé par la révolution 
a été réintroduit dans l'armée sovié- 

QUE CHERCHEZ-VOUS ?.. 

Un objet perdu, 
Une bonne occasion. 
Un emploi ? 

Consultez chaque jour en 
41» page, les annonces de ce 
Journal I 

L'INTERVIEW DE M. BONNET 
................   (SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE)   ............... 

L'Agence Havas sous 
le contrôle de l'État 
On mande de Vichy : D'après un 

décret publié au « Journal Officiel » 
français, l'Agence Havas est passée 
sous le contrôle du Gouvernement. 

L'Etat français a acquis dans ce 
but pour 25 millions d'actions pré- 
férentielles de l'Agence. 

Le fait, que les anciens action- 
naires ne reçoivent aucune Indem- 
nité, montre clairement dans quel- 
les mains se trouvait Havas Jus- 
qu'Ici. 

On ne dit pas encore dans quel 
sens, l'Agence Havas doit être 
transformée. 

L'incendie de la villa 
de Marthe Chenal 
à Villers-sur-Mer 
a fait plusieurs 

victimes 
Vichy, 5. — Un incendie s'est dé- 

claré dans une villa de Villers-sur- 
Mer (Calvados) appartenant à la 
cantatrice Marthe Chenal. 

Les habitants de la villa furent 
rivelllés alors que l'immeuble était 
en feu. 

Quelques-uns sautèrent par la fe- 
nêtre du 2e étage et furent blessés 
grièvement. 

Deux autres périrent dans les 
flammes. 

200 MILLIONS POUR 
LE MÉTRO PARISIEN 
Pour l'amélioration du réseau 

du Métro Parisien, 200 millions ont 
été prévus. 

50.(00 ouvriers doivent être occu 
pés de cette façon. 

LE NOUVEAU DIRECTEUR 
DE L'IMPRIMERIE 

NATIONALE 
Vichy, 5."-— Par décret paru ce 

jour au « J.O. », M. Charles Gour- 
din est nommé directeur de l'Im- 
primerie Nationale ; à ce titre 
M. Charles Gourdin a été chargé 
de présenter un projet de réforme 
de cet organisme. 

LES EXPORTATIONS DE LA 
SUISSE COMPROMISES 

Les navires de haute mer accor- 
dés à la Suisse étant tous de natio- 
nalité grecque, les exportations ou- 
tre-mer de marchandises suisses 
sont remises à nouveau en question 

ACCORD DE CLEARING 
ENTRE LA FRANCE 

ET LA SUISSE 
D'après des informations de source 

suisse, un accord provisoire de clea- 
ring a été conclu entre la Suisse et 
la France. 

Les négociations sur la conclusion 
d'un accord des paiements destinés 
à financer la reprise de l'échange 
de marchandises sont en cours. 

C'est par cette phrase que M. 
Karl Mégerlé, le collaborateur di- 
plomatique de la « Berliner Boer- 
sen Zeitung » souligne à nouveau 
la compétence de Georges Bonnet 
et l'Importance de l'interview déjà 
publiée que celui-ci a accordée à 
la presse française. 

M. Karl Mégerlé écrit : 
« En la personne de Georges Bon- 

net, c'est un représentant du peu- 
ple qui parle, de ce peuple qui est 
devenu 1A principale victime d'une 
politique aussi utoplque que crimi- 
nelle. Et même lorsque l'ancien mi- 
nistre des Affaires étrangères fran- 
çais s'exprime avec la plus grande 
prudence et la retenue qui s'impo- 
sent. 11 n'en laisse pas moins soup- 
çonner certaines manigances amé- 
ricaines qui démontrent le rôle dé- 
cisif joué par des diplomates dans 
la coulisse, ainsi que celui de chefs 
de mission aussi responsables que 
Bullltt. Biddle, Kennedy et de ceux 
qui leur ont donné des ordres ». 

M. Mégerlé s'occupe une nouvelle 
fols des Influences exercées par des 
personnalités, plus spécialement en 
ce qui concerne leurs promesses 
d'assistance à la France. Parlant de 
la possibilité d'une action de l'An- 
gleterre et de la France, Bullltt 
s'est exprimé comme suit : t Au 
cas où la guerre éclaterait, certes 
nous n'y prendrions pas part dès le 
début, mais nous en serions certai- 
nement lorsqu'elle  finirait ». 

« Mais, écrit Mégerlé. Bonnet a 
raison, car le peuple américain sou- 
haite sincèrement la paix. Ce même 
peuple devrait applaudir à l'entente 
germano-française, condition pri- 
mordiale d'une entente complète 
entre les peuples européens. Bon- 
net a également raison quand il 
constate que cette union est d'au- 
tant plus facile à réaliser que le 
conflit reste circonscrit. L'aide pro- 
mise se trouverait toujours dans 
l'hypothèse la plus favorable de- 
vant des ruines anglaises. Dans 
cette guerre, en effet, tous ceux qui 
ont voulu porter aide sont devenus 
des fossoyeurs ». 

M. Bonnet t'est adressé 
principalement au peuple 

américain 
Paris, 5. — Les Journaux fran- 

çais consacrent de longs commen- 
taires à l'interview de l'ancien mi- 
nistre des Affaires étrangères, M. 
Georges Bonnet. Dans « Le Nou- 
veau Temps », Jean Luchaire écrit 
que les considérations de l'ancien 
ambassadeur de France à Was- 
hington s'adressent moins au peu- 
ple français qu'au peuple américain 

A la veille des élections prési- 
dentielles américaines, l'ancien 
chef de la diplomatie française 
n'hésite pas à assurer que. sans 
un accord entre la France et l'Al- 
lemagne, il n'y a pas de paix pos- 
sible. Les Etats-Unis devraient ap- 
plaudir à l'entente Intervenue en- 
tre le Fiihrer et le Maréchal Pétain. 

La France n'éprouve nullement le 
besoin d'être c libérée » par qui- 
conque ; parmi les faux amis de la 
France, il y en a quelques-uns qui, 
trop souvent, ont donné de très 
mauvais conseils aux chefs du Gou- 
vernement français ; parmi eux fi- 
gurent certains représentants offi- 
ciels ou officieux du Gouvernement 
des Etats-Unis qui, de leur côté, ont 
été soutenus par des Français belli- 
cistes ainsi que par des Anglais 
dans le genre de Duff Cooper et 
Hore Belisha, du côté américain 
dans le genre de Morgenthau ou 
Baruch. 

Trop d'envoyés de Washington, 
en promettant l'aide américaine 
déjà avant septembre 1939, ont 
poussé à s'opposer aux exigences 
allemandes. Après que la guerre 
eut éclaté. Ils ont presque chaque 
semaine et toujours pour le mois 
prochain, laissé entendre que l'Amé- 
rique interviendrait. Sans ces en- 
couragements trompeurs de nom- 
breux politiciens français n'au- 
raient pas osé, sans aucune doute, 
combattre les tentatives de paix de 
Bonnet, et plus tard ils n'auraient 
pas attendu que les troupes alle- 
mandes eussent franchi la Loire 
pour demander un armistice 

Le journal « Le Cri du Peuple » 
souligne dans les déclarations de 
Bonnet la phrase dans laquelle il 
dit qu'il n'a Jamais cru à une in- 
tervention américaine dans la 
guerre européenne, et cite comme 
ayant été les plus fameux excita- 
teurs à la guerre les journalistes 
Pertinax, Bure, Tafcouis, Gabriel 
Péri et les politiciens Reynaud 
Blum, Champetler de Ribes et 
Mandel.. 

Le même Journal note que M. 
Bonnet aurait bien fait d'attirer 
également l'attention sur le Jeu 
coupable de la haute finance an- 
glo-saxonne dans lequel la compli- 
cité entre Morgenthau et Duff Coo- 
per n'est à signaler que comme 
un exemple parmi tant d'autres. 

glaise Botschild, Baruch et Morgen- 
thau, bref, toute la clique Israélite 
des hautes finance» de l'Amérique 
et en fin de compte également 
Cordel Hull, l'homme de confiance 
du président Roosevelt. » 

« L'Œuvre » également rappelle 
que l'ex-ambassadeur américain 
Bullit avait fortement poussé dans 
les milieux politiques de Paris à la 
déclaration de la guerre. De même 
tous les hommes qui ont exercé sur 
la France un contrôle International 
tels Mandel. Hore Belllsha, Duff 
Cooper et les représentant» de la 
haute finance anglaise. Le Journal 
conclut qu'une extension de la guer- 
re ne pourrait en rien améliorer la 
situation de la France. 

Dans le « Matin » on peut rire 
Sue chaque Immixtion de l'Amérique 
ans la guerre européenne, aux 

côtés de l'Angleterre ne ferait que 
précipiter les différents pays dans 
la catastrophe. Contrairement à 
Bonnet. Daladler a prêté une oreille 
trop crédule aux affirmations de 
certains représentants américains. 
L'auteur de l'article rappelle que le 
31 août 1939 la paix dépendait de 
l'acceptation immédiate par la 
France et la Grande-Bretagne des 
impositions italiennes. A 14 heures, 
Bonnet s'était rendu dans l'apparte- 
ment privé de Daladler afin de lui 
demander d'accepter la note de 
Mussolini. Daladler s'était déclaré 
d'accord avec Bonnet, néanmoins, 
quelques heures plus tard, pendant 
le Conseil des ministres, il avait 
changé d'avis parce que entre temps 
11 s'était laissé travailler par l'am- 
bassadeur américain Bullit et l'am- 
bassadeur polonais. 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

Le Maréchal PÉTAIN 
à Toulouse 

Vichy, 5. — Le maréchal Pétain, 
chef de l'Etat Français a quitté Vi- 
chy hier soir pour Toulouse. 

Le maréchal Pétain est accom- 
pagné dans son voyage de TA. Bau- 
doin, ministre secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères ; de M. Peyrou- 
1011. ministre secrétaire oTEtat à 
l'intérieur ; du lleutenanb-colonel 
Chaptils et du commandant) Bonin, 
de la maison militaire du maréchal 
et de plusieurs autres personnalités. 

Les premières dépêches parve- 
nues sur le voyage du Maréchal de 
France soulignent que le chef de 
l'Etat a été reçu partout avec en- 
thousiasme par la population. 

La réception du Chef de l'État 
Vichy, 5. — Le maréchal Pétain, 

poursuivant son voyage à travers 
la France, était aujourd'hui à Teu- 
louse. Après s'être incliné devant le 
monument aux Morts, ce matin, il 
se rendit à la Préfecture, où il pas- 
sa en revue en arrivant une com- 
pagnie du 23e R. I., qui rendait les 
honneurs. M. Chenaux de Lturlz, 
préfet de la Haute-Garonne, lui 
présenta les personnalisés civiles, 
militaires et religieuses ; puis le 
maréchal s'entertint longuement 
avec le général Gouraud. 

Toujours accompagné de MM. 
Baudoin et Peyrouten, le chef de 
l'Etat se rendit alors dans une pe- 
tite localité située à 36 km. de Tou- • 
IOUM, à Ondes, où il visita une 
Ecole régionale d'agriculture. 

Il rentra à Toulouse dans la soi- 
rée. Demain, il sera à Montauban 
d'où il continuera sa tournée. 

Des déclarations 
d'une importance 

exceptionnelle 
« Paris-Soir » insiste sur le fait 

que cette interview est d'une impor- 
tance et d'une signification excep- 
tionnelles. Au-dessus et tout autour 
de Bonnet, des membres du gouver- 
nement, en plein accord avec la 
clique de Juifs anglais, avaient attisé 
le complot polonais, ainsi par exem- 
ple, Daladler. Mandel et surtout 
Paul Reynaud, l'homme de Londres, 
qui plus d'une fois en a voulu à la 
vie du ministre des Affaires étran- 
gères. Du côté anglais, il faut citer 
Eden, Cooper, Hore Belllsha, etc. 

« Le Journal » fait ensuite une 
analyse détaillée des remarques de 
M. Bonnet en ce qui concerne 
l'Amérique et écrit : 

< Là aussi il faut mettre les points 
sur les i, chose qui n'a pas été faite 
par Bonnet Les instigateurs de 
guerre américains ont été Roosevelt 
lui-même ainsi que Bullit, la clique 

NOS MOTS CROISES 

Problème N" 4 
HORIZONTALEMENT. — I. Puis- 

sance physique ou morale qui rend 
un être capable d'agir. — n. Nom 
d'un café qui pourrait être plus mo- 
deste. — III. Traité avec une exces- 
sive générosité. Permet souvent de 
ramasser à celui qui l'a jeté. — IV. Il 
est déplorable pour ses habitants 
d'être sujets au mal de mer. Attacne. 
— V. Deux lettres de Tyrone. Arbre 
vert. — VI. Peu fréquentées. — VU. 
Diverses. — VIII. Illustre famille 
prlnclère d'Italie. Le pape. 

1 
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II 
lll 
IV 
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VI 
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VII 
VIII ■ 
VERTICALEMENT. — 1. Passagère. 

— 2. Décomposas un tout en tes Dur- 
tics. — 3. Espèce d'ail. Avec la caisse. 
— 4. Pommade. Poisson plat. — 6. 
Suivi par de lents quadrupèdes. As- 
semblée. — 8. Petite* quantités de 
choses répandues en longueur. — 
T. Peut accrocher des deux cotes. 
Sifflement prolongé. 

Solution du Problème N" 3 
HORIZONTALEMENT. — I. Ratu- 

res. — II. Obésité. — III. Tlne ; On. 
— IV. Urne; Pis. — V. Rebelle. — 
VI. Ruée. — VII. Egéries. — Vin. 
Sensé. 

VERTICALEMENT. — I. Roturier. 
— 2. Abîme. — 3. Ténèbres. — 4. 
Usé ; Eure. — 6. RI ; Plein. — 8. Etol- 
lées. — 7. Sensé. 

EGHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Jiudl 7 novembre 
IHI. — SoleU : Lever 1 8 h. 48 ; cou- 
cher i 18 h 20 ; Lune: Lever à 15 h. t; 
coucher à 1 h. 55. 

Aujourd'hui : Saint-Florent ; De- 
juive franc-maçonne et juive an- main : Saint-ciaude. 

BEL-AMI 
Pu GUY DE MAUPASSANT 

It Duroy répondit : — Je vous le 
laisse. Je l'ai lu. Il y a d'ailleurs aujour- 
d'hui, dedans, une chose très Intéres- 
sante. 

H M désigna pu la chose, mais 11 vit, 
en l'en allant, un de se* voisins prendre 
la t Vie Prançaise » sur la tabla où 11 
l'avait laissée. 

n pensa : « Que vals-je faire, mainte- 
nant ? » Et U se décida à aller i son 
bureau toucher son mou et donner sa 
démission, n tressaillait d'avance de plai- 
sir à la pensée de la tête que feraient 

i chef et ses collègues. L'Idée de l'ef- 
, le ravissait. 

arriver avant neuf heures et demie, la 
caisse n'ouvrant qu'à dix heures. 

Son bureau était une grande pièce 
sombre, où 11 fallait tenir le gaz allumé 
presque tout le Jour en hiver. Elle don- 
nait sur une cour étroite, en face d'au- 
tres bureaux. Ils étaient huit employés 
là-dedans, plus un sous-chef (Uni un 
coin, caché derrière un paravent. 

Duroy alla d'abord chercher tes cent 
dix-huit francs vingt-cinq centimes, en- 
fermé» dans une enveloppe Jaune et dé- 
posés dans le tiroir du commis chargé 
des paiements, puis il pénétra d'un air 
vainqueur dans la vaste salle de travail 
où il avait déjà passé tant de Jour». 

Dès qu'il fut entré, le sous-chef, M. 
Potel, rappela : 

— Ah I c'est vous, monsieur Duroy ? 
Le chef vous a déjà demandé plusieurs 
fois. Vous savez qu'il n'admet pas qu'on 
soit malade deux Jours de suite sans at- 
testation du médecin. 

Duroy, qui se tenait debout au milieu 
du bureau, préparant son effet, répondit 
d'une voix forte : 

— Je m'en fiche un peu, par exem- 
ple 1 

Il y eut parmi les employés un mouve- 
ment de stupéfaction, et la tète de M. 
Potel apparut, effarée, au-dessus du pa- 
ravent qui l'enfermait comme une boite. 

Il se barricadait là-dedans, par crainte 
des courants d'air, car 11 était rhumati- 
sant. U avait seulement percé deux trous 
dam le papier pour surveiller son per- 
sonnel. 

On entendait voler les mouches Le 
tous-chef, enfin, demanda avec hésita- 
tion : — Vous avez dit ? 

— J'ai dit que je m'en fichai» un peu. 
Je ne viens aujourd'hui que pour donner 
ma démission. Je suis entré comme ré- 
dacteur à la i Vie Krancalte » avec cinq 

cents francs par mois, plus les lignes. 
J'y ai même débuté ce matin. 

Il s'était pourtant promis de faire du- 
rer le plaisir, mais U n'avait pu résister 
à l'envie de tout lâcher d'un seul coup. 

L'effet du reste, était complet. Per- 
sonne ne bougeait. 

Alors Duroy déclara : — Je vais pré- 
venir M. Perthuis, puis je viendrai vous 
faire mes adieux. — Et 11 sortit pour 
aller trouver le chef, qui s'écria en l'aper- 
cevant : 

- Ah 1 vous voilà. Vous savez que Je 
ne veux pas... 

L'employé lui coupa la parole : 
— Ce n'est pas la peine de gueuler 

comme ça.. 
M. Perthuis, un gros homme rouge 

comme, une crête de coq, demeura suf- 
foqué par la surprise. 

Duroy reprit : — J'en al assez de 
votre boutique. J'ai débuté ce matin dam 
le Journalisme, où on me fait une très 
belle position. J'ai bien l'honneur de 
vous saluer. 

Et 11 sortit. Il était vengé. 
Il alla en effet serrer la main de ses 

ancien» collègues, qui osaient à peine lui 
parler, par peur de se compromettre, 

car On avait entendu sa conversation 
avec le chef, la porte étant restée ou- 
vert*. 

Et il se retrouva dam la rue avec son 
traitement dam sa poche. Il se paya 
un déjeuner succulent dam un bon res- 
taurant à prix modérés qu'il connais- 
sait : puis, ayant encore acheté et laissé 
la «Vie Française » sur la table où il 
avait mangé, il pénétra dam plusieurs 
magasins où il acheta de menus objets, 
rien que pour les faire livrer chez lui 
et donner son nom — Georges Duroy. — 
Il ajoutait : < Je suis le rédacteur de la 
< Vie Française. » 

Puis 11 Indiquait la rue et le numéro, 
en ayant soin de stipuler : t Vous lais- 
serez chez le concierge ». 

Comme 11 avait encore du temps, 11 en- 
tra chez un lithographe qui fabriquait 
des cartes de visite i la minute, tous 
les yeux des passants ; et il l'en fit 
faire Immédiatement une centaine, qui 
portaient. Imprimée sous ion nom, sa 
nouvelle qualité. 

Pull U te rendit au Journal. 
Forestier le reçut de haut, comme on 

reçoit un Inférieur : — Ah I te voilà, 
très bien. J'ai justement plusieurs affai- 

res pour toi. Attends-moi dix minutes. 
Je vais d'abord finir ma besogne. — Et 
11 continua une lettre commencée. 

A l'autre bout de la grande table, un 
petit homme très pâle, bouffi, très gras, 
chauve, avec un crâne tout blanc et lui- 
sant, écrivait, le nez sur son papier, par 
suite d'une myopie excessive. 

Forestier lui demanda : — Dis donc, 
8alnt-Potln, à quelle heure vas-tu Inter- 
viewer no» gens ? 

— A quatre heures. 
— Tu emmènerai avec toi le Jeune Du- 
roy Ici présent, et tu lui dévoileras les 
arcanes du métier. 

— C'est entendu. 
Puis, se tournant vers son ami, Fores- 

tier ajouta : 
— As-tu apporté la suite sur l'Algérie ? 

Le début de ce matin a eu beaucoup de 
succès. 

Duroy, Interdit, balbutia : — Non, — 
J'avais cru avoir le temps dam l'après- 
midi, — j'ai eu un tas de chose» à faire, 
— Je n'ai pas pu... 

L'autre leva les épaules d'un air mé- 
content : — 81 tu n'es pas plus exact que 
ça, tu raterai ton avenir, toi. La père 
Walter comptait sur ta copie. Je val» 

lui dire que ce sera pour demain. 81 tu 
crois que tu seras payé pour ne rien 
faire, tu te trompes. 

Puis, après un silence, U ajouta : — 
On doit battre le fer quand U est chaud, 
que diable 1 

Saint-Poiin se leva : — Je suit prêt, 
dit-il. 

Alors, Forestier, se renversant sur sa 
chaise, prit une pose presque solennelle 
pour donner ses instructions, et, se tour- 
nant vers Duroy : — Voilà. Nous avant 
à Paris, depuis deux Jours, le général 
chinois Li-Theng-Fao, descendu au Con- 
tinental, et le rajah Taposahib Rama- 
derao Pâli, descendu à l'hôtel Bristol. 
Vous allez leur prendre une conversa- 
tion. 

Puis, se tournant vers Saint-Potin : — 
N'oublie point les principaux pointa qu* 
Je t'ai Indiquée, Demandez au général et 
au rajah leur opinion sur les menéei de 
l'Angleterre dans l'Extrême-Orient, leurs 
idées sur ion système dé colonisation et 
de domination, leur» espérances rela- 
tives à l'intervention de l'Europe, et de 
la France en particulier, dam leurs 
affaires. 

M#i*r«/, 


